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                                                        Et de raire la forêt s'étouffa

   Dès qu'il eut quitté la départementale 44, pour entrer sur la sente poudreuse qui menait à la forêt
de pins et  de hêtres du plateau des Terres Décriées,  Amélin sentit  s'amenuiser le boucan de la
Civilisation avec son aura de préoccupations bruyantes. Les règles de l'abondance sonore comme du
prix d'or des rares silences, composés de bruits entrecoupés, avaient l'air de ne s'appliquer plus.
   Il lui sembla pénétrer dans une aire et une ère de désolation. Les aiguilles élastiques des pins
tapissaient le sol desséché sous les longs fûts qui montaient nus jusqu'à leurs parasols verts les
isolant du ciel vide de tous les dieux. Elles lui semblèrent éponger le dégorgement même de la vie.
   Les oiseaux invisibles se parlaient avec retenue dans le registre des ultrasons. Les feuilles des
hêtres se balançaient au vent indécelable, tout en évitant de se froisser les unes les autres. Des cerfs
couraient tels des hommes-sandwichs et les sangliers se confondaient en excuses pour avoir humilié
les  herbes  hautes  qui  n'osaient  plus  relever  la  tête  dans  la  crainte  de l'ombre   menaçante  d'un
randonneur sans scrupules.
   Le soleil de midi frappait bientôt de stupeur tout l’écosystème de la forêt à la verdure pâlissante.
Amélin louvoyait comme à son habitude, tout au plaisir de frayer de nouveaux chemins et de fuir
les sentiers battus, piétinés par des joggeurs indélicats et indifférents à l'intimité de la pénombre des
hêtraies. Hêtre ou ne pas hêtre, telle était aussi la question de ces vivants qui se susurrent entre eux
des avertissements contre les dangers qui les guettent et se préoccupent de nourrir leurs petits. 
   Quant aux pins fièrement dressés contre les vents, dorment-ils la nuit ou la parabole de leur
feuillage capte-telle les ondes négatives?
   Amélin aimait à s'immerger au sein de la pudeur végétale, de la modestie colossale de toutes ces
stèles vibrantes.
   Secouée en sa ramure, la voûte boisée se mit, en un éclair, à bramer puis à craquer de toutes ses
enfourchures.  Enfin,  passé   le  grand  coup  de  foudre,  Amélin  entendit  un  silence  fracassant  à
vocation cosmique qui le laissa bouche bée.
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